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Télérama - Supplément Festival d’Avignon / Juillet 2010 / Mathieu Braunstein ///
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Le Nouvel Observateur / 20 mars 2009 / Raphaël de Gubernatis ///

Un spectacle acide et déjanté du danseur Thomas Lebrun

Créé en mars aux «subsistances» à Lyon, et repris en avril au «Gymnase» de Roubaix, le spectacle de 
Thomas Lebrun, «itinéraire» d’un danseur grassouillet, montre combien est dur le regard que le monde 
de la danse et la société en général portent sur les «gros».

A la ville, on dirait de lui, en langage populaire, qu’il est costaud. Et rien de plus. En langage plus raffiné qu’il est «enrobé», «épa-
noui». Mais à la scène, car il est danseur, Thomas Lebrun est évidemment hors de la norme, celle qui veut aujourd’hui qu’un danseur 
soit filiforme. Or, filiforme, avec ses 85 kilos pour 1m76, Thomas Lebrun ne l’est guère. Cela lui a valu maintes avanies, maintes 
inutiles vexations dans ce milieu de la danse qui n’est pas toujours d’une extrême élévation d’esprit. Jamais d’ailleurs, quand il 
décida d’être danseur, il n’aurait songé à la danse classique. Ce sont les formes contemporaines qui l’attiraient et il était également 
conscient que sa corpulence l’aurait de toute façon empêché d’évoluer dans le monde des sylphes et des princes charmants. Mal 
vu peut-être par certains de ses pairs, Thomas Lebrun a cependant sur eux un immense avantage : le sens de l’humour et un vrai 
talent théâtral. Aujourd’hui qu’il se fait un nom comme chorégraphe et metteur en scène de spectacles extrêmement originaux 
dont seraient sans doute bien incapables ceux qui riaient de lui, il a crânement affronté sa vie d’artiste hors du commun. Dans ce 
magnifique lieu que sont à Lyon «les Subsistances», ancien couvent, ancienne caserne arrachés au sabre et au goupillon pour être un 
espace culturel jouxtant l’école des Beaux Arts, Thomas Lebrun vient de créer un spectacle échevelé, loufoque, intitulé «Itinéraire 
d’un danseur grassouillet».

«Plus qu’il n’en faut»

Le hasard, mais est-ce le hasard ? a voulu que ces derniers temps quatre spectacles portent à la scène des danseurs aux proportions 
hors norme. 
Au Théâtre des Abbesses, annexe du Théâtre de la Ville, à Paris, c’est un spectacle créé au Théâtre de Vidy, à Lausanne, par les 
Suisses Martin Zimmermann et Dimitri de Perrot, «Öper Öpis», qui donnait à voir une danseuse aux proportions généreuses, au 
corps massif, et qui en jouait magnifiquement grâce à sa forte personnalité et à une indéniable présence scénique.
Au Centre Pompidou, avec «Faunes» (un spectacle extrêmement décrié lors de sa création au Festival d’Avignon, certes un peu 
confus quant au propos, mais très intéressant quant à la forme, audacieux, théâtralement fort) son auteur et héros principal, Olivier 
Dubois, met en scène un corps d’homme replet, faune moderne au ventre débordant qui lorgne avec concupiscence de beaux gars 
jouant au tennis, avant de remplir avec force impudeur le rôle du «Faune» dans la chorégraphie de Fokine et sur la partition de 
Debussy, puis de sombrer dans un univers d’apocalypse. 

Enfin, précédant le spectacle de Thomas Lebrun dans ces mêmes «Subsistances», Doris Uhlich, une Autrichienne aux proportions 
qui la font ressembler à une figure de Botero, mettait en avant sa «différence» dans «Plus qu’il n’en faut»(…).

«Depuis l’enfance, on est condamné»

Le théâtre, Thomas Lebrun sait en jouer. Il sait se mettre en scène, se tourner en dérision, se rendre irrésistible. Mais son «Itinéraire 
d’un danseur grassouillet» n’est pas une pièce centrée autour de sa personne. Il s’est entouré de quatre partenaires : un danseur 
(Raphaël Cottin) aussi mince que lui est rond ; une comédienne truculente à la plastique opulente (Marlène Saldana) ; une danseuse 
et comédienne au fort tempérament (Angèle Micaux) ; et même un critique chorégraphique (Philippe Verrièle). Tous représentant à 
la fois victimes et bourreaux, tous servant à évoquer, sur le mode comique, le douloureux périple d’un individu qui ne correspond 
pas aux critères en vigueur dans l’univers aigri et mesquin de la danse.
«Cette minceur dont on a fait un modèle absolu est une norme sociale qui a commencé à s’imposer dans la première moitié du XXe 
siècle, avance Thomas Lebrun. Et dans le monde de la danse, c’est devenu une règle si stricte que la contourner vous expose aux 
pires avanies. Si dans la vie courante personne ne songe à me définir comme étant « gros », sur scène on repère aussitôt le danseur 
hors norme que je suis. Et au théâtre, immanquablement, le gros, c’est comique et laid. On est condamné à l’avance au stéréotype. 
Et la stigmatisation du ‘gros’ y est terrible. C’est cela que je veux, non pas dénoncer (je n’ai rien d’un inquisiteur ou d’un accusateur 
public), mais souligner, car longtemps ma corpulence m’a dérangé à cause du seul regard qu’on portait sur moi. Depuis l’enfance, 
on est condamné. Et alors qu’on attend d’être accepté, on est voué à la frustration. Le regard des autres, on le subit. Et c’est rude ! 
Rien de ce qui est joué sur scène n’est inventé. Car pour les gros, la réalité est d’une violence inouïe. Quand j’avais 18 ans, et j’étais 
alors plus corpulent qu’aujourd’hui, j’étais forcé, dans le cadre de mes études de danse contemporaine au conservatoire, de suivre un 
cours de danse classique hebdomadaire. Et là, c’était la curée. Le professeur, en ricanant, m’appelait le ‘sumo’. Et, quand je pénétrais 
dans le studio de danse, le pianiste, qui avait tout autant d’esprit, pianotait, pour saluer mon entrée, des mélodies japonisantes !»

Itinéraire d’un danseur grassouillet», de Thomas Lebrun / Du 7 au 10 avril, au Gymnase, centre de développement chorégraphique 
de Lille-Roubaix : 03 20 20 70 30 
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Mouvement / Janvier - Février 2009 / Eve Beauvallet ///
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Mouvement / Janvier - Février 2009 / Eve Beauvallet ///
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Têtu / Janvier 2009 / Eve Beauvallet ///

A SUIVRE…

THOMAS LEBRUN

Il a le béguin pour les cantatrices trop fardées d’Almodovar et le lyrisme abusif des divas d’antan, et réhabilite sur 
scène Dark Vador et les icônes populaires admirées en sourdine. Chorégraphe associé au CDC/Danse à  Lille depuis 
2005, Thomas Lebrun n’exclut rien de sa danse. Et surtout pas ce qu’on éjecte trop vite des plateaux pour flagrant 
délit de « has been ».

Formé au courant expressionniste allemand de Mary Wigman, il épouse l’outrance expressive du cinéma muet et le 
rythme stylisé façon Tex Avery sur une scène d’une tristesse et d’une rage infinie. 

En lui commandant une variation autour de la valse, Les Subsistances ont visé juste. Many Dreams For Exercising 
Waltz récupère les imaginaires liés à cette danse anachronique qui agonise dans des bals perdus et les rediffusions de 
Sissi. 

Il signe aussi, avec Le Temps de briller, un solo hypersensible autour de « l’étoile-vedette » créé pour son compagnon 
Raphaël Cottin. « Ce solo est né de ce que m’évoque son corps, très androgyne et qui porte la classe des années 
1950. » Pourquoi cette époque ? « C’est celle où les stars mettaient fin à leurs jours de l’autre côté des paillettes. » 
Sans pleurnicher sur un âge d’or perdu, le chorégraphe invite à réfléchir sur le fantasme du « nouveau », sur cette 
violence actuelle, celle du temps accordé à un artiste pour briller ». « Je n’ai pas travaillé sur les vedettes évanescentes 
et préformatées version Star Ac’, mais j’en parle au travers de vraies stars, à la Garbo, par exemple », explique-t-il. 
Vorace de projets, Thomas créera en mars Itinéraire d’un danseur grassouillet, divagation loufoque sur les calibres 
esthétiques du milieu chorégraphique.

Many Dreams For Exercising Waltz, dans le cadre du festival Faits d’hiver-Micadanses, à Paris , les 28 et 29 janvier.
Itinéraire d’un danseur grassouillet, Les Subsistances, à Lyon, du 5 au 10 mars.
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La Croix / 2006 / Sophie Lesort ///

Thomas Lebrun, génie de la scène

Danseur, chorégraphe, comédien, chanteur, il signe cet hiver trois créations diamétralement opposées. Il n’a rien 
d’ordinaire cet homme de 32 ans légèrement potelé au regard noir et au sourire enrôleur. Artiste inné, Thomas Lebrun 
fait parti de ceux qui ont le feu sacré, ceux pour qui la scène est l’unique moyen de vivre. Grâce à son incroyable 
présence sur un plateau, il ose tout et innove. Ceci le rend terriblement sympathique, sincère et à la fois drôle et 
émouvant. 

Obèse à l’âge de l’adolescence, on lui a aimablement fait comprendre que son corps n’était pas en corrélation avec 
la danse. Complexé et dépité, il passe son diplôme de professeur de danse contemporaine puis rencontre Bernard 
Glandier en 1997 (co-fondateur des Carnets Bagouet), qui lui offre sa première chance d’interprète. Le nord, sa région 
natale lui manque, il quitte alors Montpellier, pour opérer aux cotés de Maryse Delente, créé la compagnie Illico 
en 1998 et signe plusieurs pièces. La même année Catherine Dunoyer, directrice de Danse à Lille, l’inscrit dans les 
« repérages » et l’installe en 2005 en résidence pour trois ans à Roubaix. 

Son style reflète un sens très théâtral, une éminente générosité, un véritable échange entre le public et l’artiste. « J’aime 
utiliser les multiples possibilités de la danse et passer d’une forme abstraite et très pure à une tournure extravertie ou 
excentrique. »  Sa passion pour les films d’Almodovar pour leurs critiques sociales, leur sens dramatique et lyrique, 
le coté cabaret et les retournements de situations où la vie bascule, dévoile son écriture. Qu’il danse accompagné par 
Sébastien Martel (le guitariste de M) (1), relate avec Cécile Loyer la rencontre tragique de deux êtres opposés dans 
Que tal ? (2), parodie Traviata dans Whant you want ?(3) et fasse éclater de rire une salle entière, il se dégage de cet 
artiste une étonnante sensibilité enrobée d’un humour féroce. Car Thomas ne se contente pas d’être un grand danseur, 
il joue ses rôles. Ses personnages lui collent à la peau, transpirent de tout son être.  On tente lui reprocher de ne pas 
s’inscrire dans la mouvance actuelle, d’écrire des œuvres qui parlent des joies et des maux de la vie, de s’intéresser 
au rythme, à l’espace scénique, à la mise en scène, alors que justement, cette globalité fait que Thomas Lebrun est un 
artiste inclassable et entier. 

(1) Illicoitry :  23 et 24 novembre à Roubaix - 10/11 février à la Ferme du Buisson (Paris)
(2) Que Tal ? : 15 au 20 décembre à Roubaix - Loc : 03 20 20 70 30 ou www.dansealille.fr et du 10 au 13 janvier au CND de Pantin  - Loc : 
01.41.83.98.98
(3) What you want : 2 février au Pacifique (Grenoble) - 12  février, cité internationale (Paris).


